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LETTRE 

iSCRITE    AV 

ROYPAR  MONSIEVR, 

ET  APPORTEE    PAR    LE 

Sieur  de  Briançon. 

AVEC    LA    RESP  0  NSB 

de  fa  Mayftê. 


ONSEIGNEVR, 


le  fus  grandement  furpris 
quand  ie  fçeus  ces  iours  paflez  ,  en 
fuitte  de  la  détention  de  la  Royne  Ma- 
dame ma  Mère ,  que  voftreMajeftë 
venoitversmoy  à  Orléans,  auec  vne 
armée  ôz  vn  attirail  de  guerre,  comme 
fi  i'eufle  efté  vn  ennerny  de  TEftat  :  ie 

A  ij 


4 
fuis  encores  aufîi  furpris,  de  voir  au- 

jottrd'huy  qu'ayant  quitté  ma  cmifon 
pour  n'eftre  point  obligé,  enm'ydef- 
fendant, de  faire  aucune  chofe  qui 
vous  peuft  defplaire,  &m'eftant  reti- 
ré en  cefteProuince,qui  ne  vous  pcu- 
uoit  eilt  e  fufpectc, veu  que  mon  Cou- 
iïnle  Duc  de  Bellegarde  ,  lequel  i'ay 
reçeu  de  vofcre  main  pour  mon  do- 
meftique  ,  en  eft  Gouuerneur  ,  i'v  ay 
trouué  les  portes  des  villes  fermées, 
par  les  ordres  précis  de  vofcreMajefté, 
Se  apprends  en  outre  qu'elle  vient 
à  grandes  iournees,  auec  les  mefmes 
armes,  pour  faire  violence  a  maper- 
fonne ,  fans  que  iVn  fçarhe  les  fubjets, 
fi  ce  ne  font  ceux  que  i'ay  veu  dans 
vneîettredevoftre  Majçfté,  quicon- 
rientdiuersfaicb  >  à  quoy  ie  n'ayia- 
mais  penfé,  ainfi  que  vous  tefmoigne-r 
ra  de  bouche  le  Sieur  de  Bri  nçon. 
Mais  cefte  lettre  me  faiâ:  bien  cq* 


5 

gnoiftre  par  quels  artifices  &  fuppo- 

finoncalomnieufe,  l'on  me  veut  faire 
pafterdans  voftre  eiprit ,  pour  vn  fâ- 
cheux, &  me  faire  hayr  de  voftre  Ma- 
jeftéjaufïi,  Monfeigneur  >  ne  pour- 
rois-ie  pas  croire  ,  fans  faire  toi  ta  vo- 
ftre bon  naturel,  que  le  mauuais  trai- 
tement que  la  Reyne  Madame  ma 
Mère  reçoit  ,  &c  que  la  perfecution 
que  iefouffrevinffent  de  voftre  mou- 
uement,  &  que  vous  n'ayez  eftépro- 
uocqué  à  y  confentir  ,  parlesinuen- 
tions  captieufes  de  ceux  qui  trauail- 
lentànoftrediuifion  ,  &  prétendent 
s'eftablir  par  ma  ruine  &  par  la  voftre 
fuccefïïuement.  le  (upplie  donc  tres- 
huthblement  voftre  Majefté  auant 
qu'elle palTe outre  ,  &  qu'eilefe  porte 
iufques  au  poindtde  me  chaffer  par 
force  hors  de  fo-n  Royaume  >  de  fe 
bien  informer  fi  ce  que  Ton  luy  a  fai6fc 
çntendre  de  moy  eft  veritablejtant  fur 
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les  fujets  de  ladite  lettre  que  fur  d'au- 
très  qui  me  font  incognus  :  ie  la  con- 
jure auflî  de  vouloir  faire  réflexion 
fur  ce  qui  (e  paffe  ,  &  d'examiner  les 
deiïeinsde  ceux  qui  en  font  autheurs, 
vous  trduuercz,  ie  m'afteure ,  fi  vous  y 
prenez  garde  ,  que  leurs  interefts  ne 
font  pas  les  voftres ,  mais  qu'ils  font 
d'autre  nature,  &  vont  plus  auant  que 
vousn'auez'penfé  iufques  icy  :  quoy 
qu'ils  faffenc  &  difent  ce  qui  leur 
plaiftjfe  feruant  de  voftre  nom,  ie  puis 
bien  neantmoins  reprefenter  à  voftre 
Majefté ,  que  s'ils  ne  redoutoient  non 
plus  la  cenfure  de  la  Iuftice,  Se  eftoient 
audi  prefts  d'y  rendre  compte  de  leurs 
actions,  que  ceux  des  miens  qu'ils  ap- 
pellent mauuaisefprits,&  qu'ils  accu- 
fent  de  me  donner  de  mauuais  con- 
feils  ,  ils  n'auroient  pas  befoïn  de 
prendre  vn  fi  grand  eftabîiflement, 
ny  tant   de  places  &  de  citadelles, 
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le  vous  fupplie  encores  ]  Monfei- 
gncur  |  de  n'adjoufter  nyfoyny  cré- 
ance en  ce  qui  viendra  d'eux  ,  pour 
tout  ce  qui  me  touche,  &  d'auoir  a- 
greable  demetraitter  plus  fauorable- 
ment  qu'ils  ne  veulent  .,  comme  de 
ma  partie  vous  iure  &  vous  protefte 
que  ic  m'attacheray  à  voftre  Mâjëfte, 
&  par  affe&ion  &  par  interefts  plus 
que  iamais  :  après  cela  d  Dieu  veut 
permettre  pour  mon  mal-heur  ,  pour 
le  voftre  en  fuitte  ,  &  pour  celuy  de 
toute  la  France  ,  que  leurs  artifices 
preualent  fur  la  vérité  ,  qu'ils  ayent 
plus  de  force  que  l'innocence  ,  &  la 
fincerité  de  mes  penfees  &  de  mes 
actions  >  &c  que  leurs  defleins  fucce- 
dent  contre  le  veu  commun  de  tous, 
lesgensdebien  ,  en  forte  quepour  les 
aduancer  ilsmemetteat  en  voftre  dif 
grâce  ,  &  vous  portent  à  me  chafTer 
hors  de  France  ,  comme  ils  ont  dcfîa 


8 
fait  hors  de  voftre  Cour  &  de  ma 
maifon  ,  au  moins  obligez  moy  de 
me  donner  quelques  iours  de  relaf- 
che ,  pendant  lefquels  ie  puifle  mefna- 
ger  vne  retraite  dans  les  terres  des 
eftrangers,  ie  me  promets  d'autant 
plus  ceftç  faueur  de  voftre  Majefté, 
quelle  ne  pourroit  que  perdre  en  me 
faifant  périr  ,  &  quedemaconferua- 
tiondéperid  en  partie  la  fienne  ,  pour 
laquelle  de  bon  cœur  ie  voudrois 
mettre  ma  vis  fi  elle  y  eftoit  vtile, 
eftant, 

MONSEIGNEVR, 

Voftre  tres-humble  &  tYes-vheiJfdnt 
fer  tuteur  &  fujet ,  &ASTQN, 

ABellegardclc  z$.  Mars  i6$i< 
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KÉSPONSM   DV  KOT. 

M  On  Frère,  pour  refponfe  a  la 
lettre  que  le  Sieur  de  Briançoa 
me  rendit  hier  au  foirdâ voftre part, 
ie  vous  diray ,  que  ie  ne  puis  affez  m'e- 
ftonner  qu'après  auoir  fceu  les  fuppli- 
cations  &  les  inftances  que  iay  fai-* 
tes,  &c  fai£fc  faire  plufieurs  fois  à  la 
Reyne  Madame  ma  Mère  3  de  r  en« 
trerdans  mesCoafeils,&fe  reunir  aucc 
moy,  pour  y  viure  comme  elle  a  fai£fe 
par  le  paffé ,  fans  qu  elle  y  ait  voulu  en- 
tendre, vous  vous  feruiez  du  mot  de 
détention  de  fàperfonne,  pour  figni- 
fier  la  prière  que  iay  efté  contraint  de 
luy  faire  de  s'en  aller  pour  quelque 
temps  en  fa  maifon  à  Moulins,  pour 
y  demeurer  auec  toute  liberté.  C'eft  à 
mon  grand  regret  que  le  bien<de  mes 
affaires  ma  obligé  àmefeparer  délie: 
i  vous  en  auez  autant  de  delplaiiir 
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que  i'eti  reffeiis,  vous  neftes  pas,  ié 
mafseure,  cotant  de  vous  mefme*  puis 
que  v  oftre  partement  de  la  Cour,  (ans 
mon  fceu  &  fans  mon  congé'  en  eft  la 
principale  caufe:  ieluy  rendray  touf- 
jours  ce  quvn  bon  fils  doit  àfô  Mère, 
rien  ne  m'en  peut  diuertir >  non  plus 
que  m'empefcher  de  fatisfaire  à  ce  que 
ie  dois  àmonEftat,  &au  bien  &  re- 
pos de  mes  (ùbje£ts.  C  eft  ce  qui  me  fit* 
partir  de  Paris  lors  que  ie  defirois  le 
plus  y  demeurer  >  c  eft  ce  qui  me  porta 
à  m  approcher  du  lieu  où  vous  eftiez, 
pour  tafcher  à  vous  deftourner  de  pré- 
dre  des  refolutions  ,  qui  eftant  defô- 
uantageufes  à  ce  Royaume  ,  vousfuf- 
fent  preiudiciables*  Ceux  qui  vous  ont 
perfuadé  que  ie  vous  foiuois  auec  vne 
armée  ,  ont  efté  ou  mal  informez ,  ou 
bien  malins,  puis  que  ie  nay  que  ce 
qui  marche  d'ordinaire  auec  moy, 
pour  la  dignité  &  feureté  de  maper- 
fonne ,  que  i'employeray  toufious* 


II 
auffi  volontiers  à  voftre  aduantage> 
corne  il  meferoit  impofliblede  m'en 
feruir  à  aucune  violence  contre  vous  : 
ie  fuisbien  refolu  d'empefcher  qu'il 
ne  s'en  face  en  mon  Royaume  qui 
puifTe  troubler  le  repos  que  fé  veux 
conferueràmesfujets,  &me  diuertir 
du  foulagement  que  ie  leur  veux  don- 
ner. Vous  auez  grande  raifori  detef 
moigner  que  ce  qui  vous  a  faiét  foi  tir 
de  ma  Cour  &  de  voftre  maifon,  vous 
fera  (brtirdela  France  >  puis  qu  en  ef- 
fe£t  ce  font  fes  mauuais  confeilsque 
ion  vous  a  donnez  j  &  les  deffeins 
cachez  qu'on  a  faiéts  fans  mon  fçeu  > 
&  peut  eftre  fans  le  Voftre.  Si  c'eft  vous 
en  chaffer  &  vous  perfècuter  de  vous 
auoir  rendu  des  preyues  de  ma  bien- 
veillance en  toutes  occafions,  &da- 
uoir  departy  de  grands  bien-faits  aux 
voftres,  vouspouuez  dire  que  i'vfe  de 
perfecution  enuers  vous ,  &  que  ie  fuis 
caufe  de  voftre  fortie,  mais  en  efte6t  ie 
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la  tiens  fi  préjudiciable  à  voftre  pcr- 
fonne,que  comme  ien'ay  rien  oublié 
de  ce  que  i  ay  peu  pour  vous  obliger 
à  demeurer  auprès  de  moy:  il  n  y-  a  rien 
que  ie  n  eufle  voulu  faire  pour  vous 
deftourner  dVne  fi  mauuaife  refolu- 
tion3  que  celle  que  vous  auezprife.  Si 
i  adherois  à  la  prière  que  vous  me  fai- 
tes de  vous  donner  du  temps  pour 
traitter  auec  les  Etrangers  >  ie  rerois 
vne  aufli  grande  faute  >  comme  ceux 
qui  vous  en  ont  fait  venir  la  penfèe, 
ont  commis  vn  crime  notable  :  ie 
vous  en  donneray  toufiours  tres~vo- 
lontiers  pour  reuenir  à  vous  >  ce  dont 
ievous  prie  auec  inftance  3  mais  non 
pas  pour  vous  engager  plus  auant  en 
des  intelligences  eftrangeres ,  dont  il 
ne  vous  peut  reuenir  que  du  mal  :  mais 
il  eft  inutile  de  vous  deftourner  d\n 
deffein  que  vous  auez  défia  exécuté* 
&  que  l'événement  a  fait  voir  que 
vous  auiez  refolu  &  formé  auparauant 


que  de  m'en  efcrire ,  les  préparatifs  cjuc 
vous  auez  £ai£ts  deuant  que  ic  peu- 
fafle  à  partir  de  Paris,  1  amas  de  vos 
Gens-darmes,&des  trouppes  qui  vous 
font  venues  de  Limofin  le  tefinoignent 
aflfez. 

le  ne  refponds  point  aux  calom- 
nies qu'on  a  inféré  dans  voftre  Lettre, 
contre  ceux  dont  ie  me  fersjeurs  adHos 
y  refpondent  affez ,  faifant  voir  claire^ 
ment  à  tous  ceux  qui  ne  font  point 
aueuglez  de  pafïion,  qu'ils  n'ont  ia- 
maiseu  d'autres  interefts  que  les  miens 
&  ceux  de  TEftat ,  qui  doiuent  eftre 
lesvoftres  :  mais  ce  n  eft  pas  de  cefte 
heure  que  ceux  qui  veulent  attaquer 
l'au thorité  des  Roys ,  ont  de  couftume 
de  fe  plaindre  de  la  conduire  de  leurs 
Miniftres  :  Les  miens  ne  craignent 
point  la  cenfixre  de  la  Iuftice ,  puis 
qu'ils  font  auprès  de  moy  qui  la  rends 
à  tout  le  monde,  s'ils  ont  des  places, 
ce  font  des  marques  de  ma  bonne  vo- 
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lonté  ,  &  de  l'eftime  que  ie  fais  de  leurg 
feruices^  &  noti  des  tefi^dgnages  de 
leur  crainte.  Aurefteils  n'en  ont  point 
qu'ils  n'eufTent  il  y  a  cinq  ans,  deuant 
les  grands  efFe&s  qui  font  arriuez  à 
l'aduantage  de  ce't  Eftat,  aufïî  voy-ie 
bien  que  ce  n  eft  pas  tant  les  placçs  que 
ie  leur  ay  commifes  qui  bleflent  ceux 
qui  y  trouu  enta  redire  >  comme  la  fa- 
cilité quelles  leur  ont  donnée  de  con- 
tribuer au  bon  focccz  des  tentreprifes 
que  i'ay  faites  depuis  ce  temps.  Ceux 
qui  font  auprès  de  vous  vous  confeil- 
1  croient  Volontiers  de  vous  plaindre, 
non  feulement  de  moy  for  ce  fojet, 
mais  de  nies  predecefTeurs  qui  en  ont 
comis  déplus  importantes  du  Royau- 
me 3  entre  les  'mains  de  perfonnesfifï- 
délies  qu'ils  ont  efté  à  Telpreuue  de 
toutes  les  folicitations  qu'ils  leur  ont 
faid:  faire  fous  voftre  nom.  le  fupplie 
Dieu  qu'il  me  conferue  les  feruiteurs 
dont  vous  vous  plaignez,  pour  qu'ils 
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Continuent  à  fuiure  mes  inteotions> 

8c  me  rendre  des  feruice^aufïïfigna- 
lez  qu'ils  ont  faiét  par  lep&fsé.  C'eft 
ce  que  défirent  tous  les  gens  de  bien> 
&  que  vous  deuez  {buhaitter  vous 
mefmes,  puis  que  non  {e&lement  ne 
peuuentilseftrepafïîonnez  pour  ma 
perfonne ,  fans  defirer  voftre  bien> 
mais  qu'en  outre  ils  n'ont  perdu  au- 
cune occafion  de  vous  fcruir3  quand 
ils  lont  peu  faire  (ans  forcir,  dçs  ter- 
;mes  de  ce  qu'ils  me  doiuent. 

Vous  aymant  chèrement:,  comme 
ie  vous  l'ay  toufiours  tefmoigné  par 
effe£t,  bien  que  la  prière  que  ie  vous 
ay  faitte3  de  par  mon  Coufin  le  Cardi- 
nal de  la  Vallette ,  d'Eftampes  par  le 
Sieur  de  Chaudebonne ,  &  cTAuxerre 
par  le  Sieur  d'Amanzay  >  de  reuenir 
auprès  de  moy  ait  efté  inutile ,  ie  ne 
laifle  de  vous  en  conjurer  encores* 
vous  afTeuxant  que  vous  y  receurez 
coût  le  bon  traittement  que  vous 


pouuez  attendre,  mon  Frère,  de 

yosire  très  ajfeEiionnè  frère 
Efcrîte  à  Champfcaux  le  16.  de  Mars  1651. 

LcRoyeftarrîué  à  Dijon  le  zg.  du 
mois,  &  lemefme  iour  Monfieur  eft 
party  de  Bellegarde  pour  entrer  dans 
la  Franche  Comté,  accompagné  des 
Ducs  Delboeuf  &  de  Bellegarde,  ôc  de 
ceux  qui  eftoient  partis  d?Orleans  aucc 
luy  :  fa  Majefté  a  mis  de  nouuelles  gar- 
nifonsdansle  Chafteau  de  Dijon,  &c 
dans  les  villes  de  Bellegarde  &  Sain6fc 
Ieande  Laune,  afTeuré  toute  la  Pro- 
uince,  &par  fa  diligence  &  fon  fcing 
accouftumé  donre  tout  Tordre  ne- 
cefTaire,pour  empefeher  qu'il  n'y  foie 
rien  entrepris  au  preiudice  de  fon  ferui* 
ce,  &  du  repos  public. 
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